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Un article co-écrit par des vétérinaires institutionnels et une association de protection animale explore pour la
première fois le profil comportemental de chiens nord-américains ayant vécu en élevage intensif pour y produire
des chiots, avant d’être adoptés en famille. Sans surprise, l’article démontre que la caractéristique dominante que
manifestent ces chiens est la peur, même plusieurs années après le début de leur « 2e vie » en famille d’adoption.
Bien que militant et engagé, cet article apporte des données chiffrées précieuses.

« Santé mentale » des chiens en élevage intensif
              Lorsque la peur domine…

Les élevages commerciaux produisent une grande part des
chiens de race dans le monde entier. Les Commercial
Breeding Establishment ou CBE (appelés vulgairement
moulins à chiots, ou « puppy mills », dans les pays anglo-
saxons) doivent répondre à des impératifs économiques et
de production souvent comparables à ceux de l’élevage du
bétail. Les éleveurs tendent dès lors à conserver le plus de
chiens dans le minimum d’espace légalement autorisé et
dans des conditions de salubrité très variables. Les chiens
sont ainsi détenus dans un espace restreint pour toute la
durée de leur vie de reproducteur, parfois sans sortie, ni
enrichissement de l’environnement et avec des interac-
tions sociales réduites au minimum.

Les auteurs ont cherché à objectiver, via un questionnaire
comportemental, les troubles comportementaux chro-
niques des chiens ayant vécu en CBE et ré-adoptés à l’âge
adulte, en comparaison avec une population de chiens de
compagnie adoptés jeunes.

L’étude

Un questionnaire C-BARQ (Hsu & Serpell, 2003) était
rempli par les propriétaires/adoptants, qui documentaient
également l’âge d’adoption de leur chien et la possession
éventuelles d’autres animaux. 

Les chiens issus de CBE étaient recrutés via les contacts
d’associations de protection animale, une partie des chiens
ayant été saisis dans des CBE par ces mêmes associations.
L’étude était présentée comme visant à « évaluer, chez leur
chien, l’impact de son ancienne vie en « puppy mill » sur
son comportement et son équilibre psychologique ». Le
terme « puppy mill », certes péjoratif, était choisi car plus
reconnaissable que celui de CBE dans le texte de sollici-
tation à l’étude. Pour être inclus (groupe CBE, 332 chiens),
le chien devait avoir vécu jusqu’à 8 mois au moins en CBE
(1 an pour les non-reproducteurs) et avoir été adopté
depuis. Les chiens du groupe contrôle (groupe C, 332
chiens) étaient recrutés via des sites internet, des clubs de
race et des hôpitaux vétérinaires et étaient appariés aux
chiens du groupe CBE selon l’âge (à 6 mois près), la race
et en moindre mesure le sexe (les chiens du groupe CBE
étant majoritairement stérilisés). Logiquement, le délai de
possession (temps depuis l’adoption) était inférieur dans
le groupe CBE (20 mois) par rapport au groupe C (56
mois), pour une moyenne d’âge de 7 ans environ. Dans le

groupe C, les chiens étaient issus d’un élevage (55 %), d’un
refuge (19 %), d’une animalerie (7 %), le reste étant nés à
la maison (3 %), chez des connaissances (10 %), ou acquis
différemment. Enfin, 83 % des chiens du groupe CBE
vivaient dans des foyers « multi-chiens », contre 56 % des
chiens du groupe C. 

Profil du chien de CBE

Dans le groupe CBE, 24 % des chiens présentent un pro-
blème de santé (contre 17 % dans le groupe C), 83 % pré-
sentent un trouble du comportement (contre 56 % dans le
groupe C), se décomposant en 33 % présentant un trouble
modéré à sérieux du comportement (20 % dans le groupe
C) et 50 % un trouble mineur (36 % dans le groupe C). Les
troubles du comportement sont donc fréquents dans les
deux populations, mais statistiquement plus représentés
dans le groupe CBE. 

Le C-BARQ permet de mettre en évidence les variables
les plus augmentées dans le groupe CBE en comparaison
avec le groupe contrôle : peur des étrangers (OR = 8,12),
peurs non sociales (OR = 6,62), sensibilité au toucher 
(OR = 3,19), marquage urinaire (OR = 2,06), malpropreté
urinaire (OR = 2,06), mictions ou défécations quand reste
seul (OR = 2,81 et 2,07), comportements compulsifs.

À l’inverse, certaines variables sont significativement
moins présentes dans le groupe CBE, par rapport au groupe
C : agressions sur les propriétaires (OR = 0,55), les per-
sonnes étrangères (OR = 0,4), les autres chiens (OR = 0,30),
capacité d’apprentissage, d’entraînement (OR = 0,25),
excitabilité (OR = 0,47), énergie (OR= 0,29), comporte-
ment de chasse de petits animaux (OR = 0,20), fugues,
vagabondage (OR = 0,56). 

Par ailleurs, les résultats montrent que le fait de vivre dans
un foyer « multi-chiens » améliore les scores des chiens de
CBE pour de nombreuses variables en comparaison avec
les chiens de CBE vivant seuls en foyer (ce que souligne
l’effet positif de ce que l’on peut appeler le « chien théra-
peute » pour un chien peureux, NDR). Le fait d’être stéri-
lisé ou non a peu d’effets en revanche et uniquement sur
les symptômes reliés à la malpropreté. Enfin, sur la majorité
des variables, l’augmentation du délai de possession dimi-
nue la différence entre le groupe CBE et le groupe C, indi-
quant une amélioration des symptômes avec le temps.
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La variable qui différencie le plus les groupes CBE et C
est la « peur », même après plusieurs années en famille.
Associée à la diminution des agressions, les chiens de CBE
manifestent donc majoritairement une réponse « flight »
(fuite, évitement) plutôt que « fight » (combat) face à un
évènement inquiétant. Pour expliquer ce constat d’un pro-
fil-type du chien de CBE, les auteurs avancent trois types
de causes :

Psychopathologie induite par le stress : plusieurs
études ont exploré le bien-être des chiens vivant en envi-
ronnement confiné ; les premières ont d’ailleurs étudié
les chiens de laboratoire, pour lesquels le stress fait varier
les variables lors des expérimentations. Les éléments sta-
tistiquement associés au stress dans ces études sont : la
restriction spatiale, une mauvaise régulation des tempé-
ratures, les interactions aversives avec le personnel du
chenil, l’impossibilité pour le chien de contrôler son
exposition à des situations aversives, l’accès limité aux
contacts positifs intra- et interspécifiques. Tous ces élé-
ments sont présents en CBE, leur influence étant sans
doute maximisée par le nombre d’années que passe le
chien dans l’élevage. Une étude récente en refuge mon-
tre que le stress chronique des chiens est confirmé par
les scores physiques et comportementaux, une autre
étude y démontre le développement de comportemen-
taux anormaux type timidité, agressivité, hypermotri-
cité ou comportements locomoteurs stéréotypés. De
plus, la mise en évidence de problèmes de santé en plus
grand nombre dans le groupe CBE illustre ce que l’on
sait de la répercussion physique du stress : cette asso-
ciation stress chronique/maladie physique a été démon-
trée dans de nombreuses espèces, y compris chez
l’Homme.

Un défaut de socialisation précoce (défaut d’exposition
aux situations classiques d’une vie typique de chien de
compagnie) : la période sensible pour la socialisation du
chiot finit entre 4 et 6 mois. Le plus souvent, les reproduc-
teurs des CBE y sont eux-mêmes nés et y ont passé leur
période de socialisation. Plusieurs études expérimentales
ont montré que de jeunes chiens élevés dans des conditions
appauvries (déprivation sensorielle), au cours de leurs 4 à
6 premiers mois, avaient de grandes difficultés à s’adapter
à un nouvel environnement, développant ce que l’on
appelle le syndrome du chien de chenil (ou « kennel syn-
drom », NDR), caractérisé par une peur et une timidité
excessive lors de l’exposition à un nouvel environnement
humain et physique. Une autre étude a montré que des
chiots isolés et déprivés entre 3 et 20 semaines manifestent
des perturbations à vie et une altération des capacités d’ap-
prentissages. Ces effets de l’exposition à un milieu de
développement précoce hypostimulant sont le plus sou-
vent extrêmement persistants et résistants à la réhabilita-
tion, sans doute à cause d’altérations irréversibles de la
structure du cerveau en développement du chiot. Dans

cette étude, une grande partie des comportements typiques
des chiens de CBE concordent avec les symptômes liés au
défaut de socialisation précoce et à la privation sensorielle
dans le jeune âge (et évoque fortement le tableau du Syn-
drome de Privation Sensorielle au stade 2, anxiété perma-
nente, ou au stade 3, dépression chronique, tel que décrit
par Pageat, 1995, NDR).

Des traumatismes précoces : l’influence de la période
prénatale ne doit pas être écartée, si l’on considère que les
futurs reproducteurs ont d’abord été conçus et sont eux-
même nés en CBE. Plusieurs études ont montré à quel
point le stress maternel pendant la gestation influence la
santé et le comportement ultérieur du chiot, qui manifestera
notamment : dysfonctionnement neuro-hormonal, sen-
sibilité, peur, émotivité augmentées, exagération des
réponses de stress, difficultés d’apprentissage, augmenta-
tion de la susceptibilité aux troubles psychopatholo-
giques… Pour ce qui concerne la période post-natale, les
conséquences des traumatismes précoces (ELA ou « Early
Life Adversity ») ont été largement étudiées chez l’enfant
et ont révélé -chez les adultes qu’ils devenaient- un risque
accru de problèmes psychologiques, tels que l’instabilité
des relations sociales, des troubles de l’humeur de type
anxieux ou dépressif. La modélisation des ELA chez les
rongeurs ou les primates (privation maternelle ou
sociale) a confirmé la corrélation entre ELA et vulnéra-
bilité ultérieure aux troubles psychopathologiques, de
par des altérations à long terme de la réponse neuroen-
docrine au stress, de la régulation émotionnelle, de
l’adaptabilité, des fonctions cognitives, de l’attachement
et même une modification épigénétique de l’expression
des gènes associés aux troubles anxieux ou de l’humeur.
De telles études chez le Chien sont rares (et anciennes),
mais concluent que la période de socialisation du chiot
constitue une période à risque pour des dommages psy-
chologiques permanents, une période de vulnérabilité
au cours de laquelle une expérience aversive même
unique (notamment autour de 8 semaines) peut avoir des
conséquences à long terme.

La genèse de la pathologie comportementale manifestée
chez les chiens de CBE est sans doute multi-factorielle et
composite des trois catégories précitées. Si cette étude
présente certains biais (de recrutement par exemple), les
auteurs se sont appliqués à proposer une méthodologie
statistique très sérieuse, menée par ailleurs sur un nombre
significatif de chiens. La bibliographie riche et la propo-
sition de causes générant les troubles observés chez les
chiens de CBE permettent d’argumenter autour de la
genèse du « kennel syndrom » (et par extension de celle
du syndrome de privation sensorielle de l’école française,
NDR). n
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Source : McMillan FD et al., Mental health of dogs formerly used as ‘breeding stock’ in com-
mercial breeding establishments. Appl. Anim.Behav. Sci. (2011), doi : 10.1016/j.appla-
nim.2011.09.006.
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